
Si tu souhaites une vie heureuse, il y a une
chose sur laquelle on doit s’entendre : ce qu’il y
a entre nous qu’il reste entre nous deux ! Ma vie
avec toi, j’estime que nul ne doit s’en mêler. Le
jour de notre naissance, Dieu nous a créés en
êtres libres ; l’être libre, rien qu’avec ses idées,
construit sa vie. Il y a des tas de cœurs unis qui
se retrouvent à la fin déchirés, sans te le dire, je
pense que tu le sais. C’est pour cette raison que
j’aimerais te porter conseil, si tu désires que je
sois avec toi, apprends-moi à t’aimer, fais de moi
ton nouveau-né et serre-moi dans tes bras, mais
surtout ne m’apprends jamais à avoir peur de
toi… Car si j’ai peur de toi, je me sauverai. Et si
je me sauve, n’attends pas mon retour, si tu sou-
haites que mon amour reste solide envers toi, sa
clé est entre tes mains. La déclaration de mon
cœur est véridique, tu occupes toutes mes pen-
sées dès le jour où je t’ai aimée. Mon cœur ne
bat que pour toi. Je t’ai tout avoué et ne pense
pas que j’ai menti, moi-même, je n’ai pas com-
pris comment mon cœur t’a choisie. Tu es une
fleur que je dois protéger, c’est pour cette cause
que je t’ai plantée dans mon cœur pour que tu
sois arrosée de mes larmes, tous mes senti-
ments sont inscrits sur cette page.

Je sais que tu es encore jeune et j’ai peur
pour toi, tu sais que rien ne saura me faire sur-
vivre en ce monde après ton amour ? Si vrai-
ment tu m’aimes, laisse-moi te dire que je suis
fou de toi. Ne t’inquiète pas, de ma part tu es
mon amour. Wallah, pour toujours je t’aimerai
jusqu’à la fin de mes jours, tant que tu m’aimes,
je ne pourrais aimer une autre que toi. Ma

conscience ne me le pardonnera pas si je te
perds. On dirait que nous sommes faits l’un pour
l’autre… Je crois que le Créateur t’a créée pour
moi. Si je te perds, je pleurerai et je te ferai pleu-
rer, mais vraiment c’est tellement difficile pour
moi quand je vois les larmes de tes beaux yeux.
J’ai pu gommer le chemin ineffable, et j’ai opté
pour celui qui mène vers toi. Le passé, c’est du
passé, je n’oserai pas le revivre car si je retour-
ne, tu seras la fautive. De ma part, j’accepte tout
ce qui vient de toi, mais crois-moi que je ne tolè-
re pas un déshonneur devant mes yeux. Celui
qui m’aime, je ne cesserai de l’aimer toute ma
vie, et s’il m’aime avec sincérité, je lui serai fidè-
le. L’amour pour moi est un sentiment trop cher
et je ne regretterai pas si j’offre ma vie en contre-
partie. Mon cœur a subi des tas de chagrins, si
je te les raconte, tes yeux couleront comme un
ruisseau. J’avoue que tu n’étais pas l’unique qui
a résidé déjà ce cœur… avant ton arrivée, j’étais
atteint de mille et une flèches.

A mon jeune âge, j’avais une colombe que
j’ai élevée avec soin… mais le Créateur n’a pas
voulu qu’elle soit mon bien, en son enfance je lui
ai appris le sens de la vie et de l’amour, le jour
où ses ailes ont grandi, la traîtresse s’est envo-
lée sans m’en donner la raison. En sachant que
je suis pour toi, la pauvre garde l’espoir de me
reprendre. Comment veux-tu que j’oserai l’aimer
après une trahison ? Mon cœur n’était jamais
d’accord d’être blessé. J’avais un cœur brisé
mais avec ton arrivée, tu as su trouver son remè-
de. Grâce à toi mon ange, j’ai pu effacer mon
passé. Pourquoi  cherches-tu à savoir si je t’ai-
me ? Pourquoi me le demander et pourtant il est
entre tes propres mains si douces. «Je t’aime»,
même celui qui te hais te l’annoncera, montre-
moi l’être qui osera dire à une femme «je te
déteste» surtout s’il s’agit d’une jolie fleur
comme toi. La vérité réside en la compréhension

entre nous. De ma part, c’est tout ce que je te
demande. Si notre amour se base sur une sin-
cérité, crois-moi qu’aucun être n’osera nous
séparer, j’aimerais savoir tout ce qui préoccupe
ton cœur, mais je t’en prie ne me laisse pas le
lire sur tes beaux yeux, j’ai un pressentiment que
tu as encore peur de moi. 

Tu as peur d’une trahison, c’est pour cette
raison que tu me demandes si je t’aime toujours.
De mon côté, sois heureuse ma belle fleur, je ne
connais pas le mensonge, tout mon cœur je te
l’ai avoué, je t’aime et je t’aimerai toujours même
si tu me détestes. Alors, ne pense pas qu’un jour
je te trahirai. Je te veux comme complément,
comme ma moitié, je ne pourrai plus aimer après
toi, jamais et au grand jamais je ne rencontrerai
celle qui te fera effacer de ma mémoire. Mais, je
te demande que si tu rencontres quelqu’un qui te
combleras d’un amour plus fort que le mien, c’est
ton plein droit d’aller vivre avec lui. Ne sois pas
inquiète, je ne dirais pas que tu m’as trahi, par
contre j’oserais te souhaiter une vie heureuse
avec lui. Mais… laisse-moi te dire que pour trou-
ver celui qui t’aimera plus que moi, alors là tu te
trompes et j’oserais te demander d’effacer une
idée pareille de ta cervelle. 

Ce que je désire de ton côté, c’est de prendre
soin de mon cœur car sa clé est entre tes mains.
J’ai peur que tu me blesses et tu te fasses bles-
ser.  Ce jour-là, si je te quitte, je ne souhaite pas
que tu me demandes la cause. Je te demande
uniquement de comprendre tous mes conseils et
si tu me comprends, je suis et je serai pour toi.
Considère-moi comme ton nouveau-né dont tu
prendras soin et apprends-moi à t’aimer. Je n’ai
à t’offrir que mon amour et je pense que c’est la
plus chère offre que l’humain désire dans la vie.
Celui qui t’aime et qui t’aimera jusqu’à son der-
nier souffle.

Le lion, Seddouk

A tous ceux qui ont la possibilité
de me tendre une main secourable,
aux âmes charitables :

Messieurs,
Le 10 avril 2012, mon troisième

et dernier contrat du pré-emploi arri-
ve à son terme, ce qui signifie que je
vais bientôt, encore une fois, me
retrouver à la rue, redevenu chô-
meur, c’est-à-dire retrouver mon
ancien statut de «jeune» Algérien
vivant dans la précarité et la margi-
nalisation incontournable pour toute
personne désœuvrée et vouée à
l’exclusion.

Juin 2004, cela fait bientôt huit
ans que j’ai terminé mes études uni-
versitaires avec, à la clef, le «diplô-
me» d’ingénieur en biologie — éco-
logie végétale et environnement —
spécialité «écosystèmes forestiers»
; une «spécialité» un peu spéciale si
j’ose m’exprimer ainsi. Et depuis
cette date, je n’ai cessé de me
battre, de rechercher un emploi en
relation avec mes qualifications uni-
versitaires mais en vain, toutes les
portes restèrent hermétiquement
fermées devant moi. Aujourd’hui
alors que l’horizon ne cesse de
s’obscurcir et mon avenir devenir
incertain, je me rends enfin compte
que tout ce qui m’arrive est le résul-
tat du choix de mes études mais
surtout à cause de la «spécialité :
écosystèmes forestiers» qui ne per-
met guère de choisir un autre emploi
que celui d’ingénieur des forêts et
rien d’autre à part ça !

Je viens donc de réaliser que,
contrairement à ma vocation de petit

fils de fellah, le «diplôme» que j’ai
décroché s’est finalement avéré
comme un pétard mouillé puisqu’il
est, c’est ma conviction personnelle
profonde, à l’origine de toute cette
galère dans laquelle je patauge
depuis huit ans et Dieu seul sait ce
que l’avenir me réserve comme sur-
prises, à moins d’un miracle !

Comme vous pouvez le consta-
ter, le choix de la spécialité «ingé-
nieur des forêts» est tellement res-
trictif que, sans la magnanimité de
Monsieur le conservateur national
des forêts et son intervention salu-
taire et salvatrice, le seul domaine
où je peux me rendre utile et faire
carrière reste les services des forêts
qui sont les seuls à pouvoir me
soustraire de la situation ubuesque
dans laquelle je me trouve embour-
bé malgré moi. Oui, comme on peut
facilement le constater, la seule et
unique institution qui peut me tendre
une main secourable n’est autre que
la Conservation des forêts de la
wilaya de Mascara d’autant plus que
les trois contrats de pré-emploi, je
les ai tous assurés au sein de cette
dernière, à la subdivision des forêts
de la daïra d’El-Bordj (wilaya de
Mascara), précisément.  A l’instar
de tous les jeunes de mon âge, j’ai
34 ans étant natif de 1978, mon
vœu le plus cher, c’est de ne plus
demeurer un lourd fardeau pour les
frêles épaules de mon vieux père
qui est devenu une véritable bouée
de sauvetage à laquelle je m’agrip-
pe désespérément au lieu de me
prendre en charge mais surtout de

lui venir en aide. Je ne manquerai
pas de vous signaler que mon père
est un retraité malade et qui arrive
difficilement à nous assurer le strict
minimum avec une pension de
misère qu’il arrive encore à gérer
avec parcimonie.

Ne croyez-vous pas, mes frères
et vous autres probables inconnus
que j’ai l’intention de me convaincre
de venir à mon aide, que moi aussi,
sans prétention de manquer de res-
pect à quiconque mais je veux juste
exprimer ce que je ressens réelle-
ment au fond de moi, j’ai le droit
d’aspirer à fonder un foyer et à avoir
des enfants ; je veux dire à vivre une
«vie normale» sans être un embar-
ras ni pour mes proches, encore
moins pour la société ? Y a-t-il
quelque part une personne géné-
reuse qui puisse saisir le sens de
ma peine et compatir sincèrement à
mon triste sort ? Je suis totalement
persuadé que oui, et me voilà atten-
dant patiemment ce message salva-
teur qui viendra me soulager et me
délivrer de mes fers !     

Je ne vous cache pas que le fait
de vivre en parasite sur le dos d’un
vieux retraité de 64 ans qui souffre
d’une grave maladie cardiaque, et le
fait de me comporter en éternel
assisté, est perçu par moi comme
une honte aux yeux de ma famille et
aux yeux de cette société qui m’a
donné les moyens de m’instruire et
de poursuivre d’harassantes études
universitaires pour ensuite me vouer
au chômage et à une humiliante
condition de précarité avilissante.

Et juste avant de clore mon mes-
sage, avec l’incommensurable
espoir qu’il tombe dans une ouïe
compatissante, je me permets de
lancer, à travers les colonnes de
votre honorable quotidien, un SOS
urgent à l’intention de toute person-
ne capable de me venir en aide tant
que je suis encore une personne
encore en âge d’être «recruté» en
me soustrayant à ma pénible condi-
tion sociale qui ne cesse de se com-
pliquer et de s’obscurcir avec mon
âge qui avance inexorablement vers
une certaine limite fatidique qui me
condamnera à tirer un trait définitif
sur mon avenir. Il ne faut pas oublier
que, telle une épée de Damoclès qui
pend au-dessus de ma tête, la limite
d’âge ne cesse d’avancer à grands
pas !

Avec l’espoir d’avoir plaidé une
juste cause tout en sachant que je
ne suis pas le seul à être confronté
à cette terrible réalité endurée stoï-
quement par beaucoup de jeunes
qui n’aspirent qu’à travailler honnê-
tement pour gagner leur vie à la
sueur de leur front et dans l’attente
d’une nouvelle apaisante et répara-
trice, je réitère mes remerciements
aux responsables du Soir d’Algérie
dont je suis un fidèle lecteur assidu
et à toute personne qui accepterait
de me soutenir et à laquelle je ne
peux qu’exprimer mon éternelle
reconnaissance et ma plus haute
gratitude.

H. Sofiane Yazid 
d’El-Bordj 

(Wilaya de Mascara)

Le Soir
d’Algérie

Mon 3e et dernier contrat
de pré-emploi arrive à terme…

UN GROUPE D’ENFANTS
DE CHOUHADAS :
«Votre cadeau est 

empoisonné !»
Décidément, on aura tout vu dans cette

Algérie d'un million et cinq cent mille martyrs.
En vue des élections législatives et pour sen-
sibiliser les citoyens, le pouvoir en perte de
vitesse, mais qui veut se refaire une virginité
encore une fois, printemps (bouillabaisse)
arabe oblige, est prêt à tout faire. La dernière
blague est sortie du récent congrès de l’ONM
(Organisation nationale des moudjahidine), le
sont-ils tous vraiment ?

En effet, un demi-siècle après l'indépen-
dance du pays, on vient de se rappeler que
les héros qui ont libéré la patrie en sacrifiant
leurs vies avaient des enfants. Mais cette
grande générosité de nos décideurs envers
les enfants de chouhadas n'est moins d'autre
qu'une manière de les humilier après les avoir
ignorés un demi-siècle durant.

Oui ! Messieurs. Car, en octroyant une
réduction de 60% sur les droits et taxes pour
tout achat d'un véhicule touristique neuf (les
lecteurs conviendront avec moi que ce n'est
que des miettes qui tombent du grand sand-
wich qu'ils se partagent), ils croient avoir
rendu hommage à ceux qui leur ont permis,
par leur sacrifice, de s'approprier les
richesses du pays et d'en user à leur guise.

Toutes les revendications, de surcroît légi-
times, des enfants de chouhadas sont restées
lettre morte. L'allocation mensuelle dont ils
bénéficiaient à partir de 1963, le dinar symbo-
lique (première humiliation) a été gelée peu
de temps après. Le mépris envers cette caté-
gorie de la «famille révolutionnaire» n'émane
pas seulement des gouvernants mais surtout
de ceux qui, soi-disant, ont fait le serment à
leurs «frères» tombés au champ d'honneur,
de défendre la veuve et l'orphelin. Ceux-là
mêmes qui nous narguent en nous répétant
sans cesse que nos pères n'ont fait que leur
devoir et que l'Etat ne va pas nous prendre en
charge. Cet Etat même qui les a pris en char-
ge avec des pensions dont le montant grimpe
sans cesse jusqu'à dépasser les revenus des
honnêtes gens qui ont usé le fond de leur pan-
talon sur les bancs des grandes écoles et qui
participent au développement du pays, sans
parler des différents avantages et des privi-
lèges dont ils jouissent. Nous ne terminerons
pas sans rappeler la polémique sur le nombre
des moudjahidine émargeant à l'ONM.
Monsieur Ahmed Benchérif avait eu le coura-
ge, un jour, d'annoncer qu'au 19 mars 1962
l'effectif  des  moudjahidine était de  10 000.

Cet acteur de la guerre de Libération a été
contraint de se taire. Pourquoi ? Monsieur
Saïd Abadou, patron de cette organisation, à
qui l'on demandait depuis des années de don-
ner le chiffre exact, a attendu mars 2012 pour
le faire et nous dit qu'ils sont 127 000. Et per-
sonne ne le croit, bien sûr.

Alors, nous vous disons, messieurs, que
ce n'est qu'un cadeau empoisonné que vous
nous offrez et que nous éviterons d'avaler afin
que nous vous survivions par la grâce de Dieu
et vous voir, à cause de tout ce que vous avez
accaparé, vivre et mourir avec les remords.
Le soleil brille sur tout le monde.

Un groupe d'enfants de chouhadas,
Tizi Ouzou

Un texte à faire passer dans «Vox Populi» ?
soirsat2@gmail.com ou 

maamarfarah20@yahoo.fr

CHRONIQUE DE TIZI-OUZOU

- A Meriama, il est 00h34, je suis en ligne
avec toi, et pourtant tu me manques, ton sou-
rire et ton rire me manquent, ta voix me
manque, je n’arrête pas de penser à toi
chaque jour que Dieu fait. Je t'aime mon
amour. Tu es le phare qui me ramène au port.

Massinissa pour 
Wirmay

- A mon amour que j’aime Djamel-Eddine.
Tu es mon amour et ma raison d’être.

Tu m’a rendue tellement heureuse et tu  as
changé ma vie. Grâce à toi elle s’est embellie.

Je t'ai offert mon cœur et mon âme, mon
amour pour toi est si doux et si joyeux que je
donnerais tout pour que tu sois heureux. C’est
avec toi que je voudrais vivre et dans tes bras
que je voudrais mourir.

TTEEXXTTOO

À LA RECHERCHE D’UNE MAIN TENDUE

DE TOI À MOI

Si tu souhaites...
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